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LES FONCTIONNAIRES 
et le Droit d'Association 

*STTï> 
Le droit 4e se syndiquer n'est reconnu, 

par (a loi da 1884, qu'aux personnel qui 
exercent une profeuwn ayante défendre 
des intérêt» économiques, industriels, 
commerciaux oo agricoles. La loi du 90 
novembre tfJSS a conféré aux médecins, 
chirurgiens, dentistes et sages-femmes, 
le droit syndical, une jurisprudence 
constante a fait partager aux pharma- 
ciens cette extension. La situation des 
fonctionnaires demeure beaucoup moins 
nette ; il n'est pas mutile, au moment où 
va se discuter la question de leurs sta- 
tuts, d'examiner les phases successives 
par lesquelles est passée révolution des 
idées ii(i ce qui les concerne. 

Au lendemain de ta promulgation de 
la loi de 1884, le gouvernement commen- 
ça par dénier le droit syndicat a tous tes 
salariés de l'Etat indistinctement, aux! 
ouvriers comme aux employés et aux 
fonctionna ires. Celle première pha.se 
prit fin le 22 mai IBM. sur le vote d une 
résolution de la Chambre des députés, 
indiquant formellement quelle considé- 
rai! la loi de 1884 comme s'appliquantj 
aux ouvriers et employés des exploita-, 
lions de l'Etat, aussi bien qu'à ceux des | 
industries privées, invitant le gouverne- 
ment a la respecter et à en faciliter l'exé- j 
cubon. (I était difficile, en effet, de com- 
prendre pourquoi l'Etat industriel se se- 
rait trouvé soumis i une législation dtf- f 
rérente de celte appliquée aux industries 
privées. Rappelons en passant, que ce 
vote entraîna ta chute du ministre des 
travaux publics, qui était alors M. Jon- 
nart, aujourd'hui gouverneur général de 
l'Algérie. La première période dévolu- 
tion était terminée. Du principe de l'In- 
terdiction absolue, on allait en effet, pas- 
ser k celui de la distinction entre tes 
fonctions d'autorité, et les (onctions de 
gestioa. 

Les pr*mt*m fsnmnrf nnefrt toutes tes 
fonctions qui confèrent & ceux qui tes 
occupent une parcelle delà puissance 
publique. e'esU-dire qui lei lorrt partici- 
per k l'autorité dont l'exercice eal confié 
a l'administration par la nation souverai- 
ne ; les secondes sont les conséquences 
'de véritables louages de services. Celte 
distinction a abouti 4 la division des sa- 
laries de l'Etat en deux groupes '• les 
fonctionnaires d autorité tl tes fonction- 
naires de gestion. Les lois du travail ont 
été rerfonnuea applicables aux fonclron-. 
nain« de gestion, alors qu'on les a consi- ' 
dérées comme non ippitcaMes aux fonc- 
tionnaires d aulonté. L'article 123 du 
code pénal relatif aux coalitions des 
fonctionnaires semble lui-même entrer 
dans celte façon de voir lorsqu'il interdit 
« tout concert de mesures contraires aux 
lois, pratiqué soit par la réunion d indi- 
vidus ou de corps dépositaires de quel- 
que partie de l'autorité publ:qut e. Les 
ouvriers d'Etat en particulier ne peuvent 
évidemment être considérés comme tone- 
tionnaires investis d'une parcelle quel-1 

conque de l'autorité publique, aussi, pen. ' 
dant cette deuxième période, qui va de 
1894 a 1901, aucun ministre ne songea 4 
leur contester le droit de se prévaloir de 
taloi de 1884. 

Bien que ta faculté pourleshommes.de 
s'associer ait été, depuis longtemps.con- 
sidérée comme un droit national, e'est 
seulement ta loi du t* juillet 1901. qui • 
eonsacré.d'une manière générale, le droit 
de constituer librement des associations. 
Depuis lors, les citoyens peuvent tonner 

entre eux, sans condition de profession, 
des associations régulières qui. une lois 
déclarées, présentent 4 peu près les mê- 
mes avantages que les syndicats profes- 
sionnels, aussi laut-it conclure que les 
fonctionnaires d'autorité, depuis la pro- 
mulgation de cette loi, demeurent inca- 
pables de constituer des syndicats pro- 
fessionnels, mais peuvent, comme tous 
les citoyens français, aucun texte restric- 
tif n'existant A leur égard, se grouper 
sous (orme d'associations. Dès lors, dans 
cette troisième phase, qui est celle où 
nous nous trouvons, nous distinguerons 
de3 fonctionnaires de gestion capables 
de se syndiquer, et des fonctionnaires 
d'autorité capables de s'associer. 

Une autre question se pose alors na- 
turellement, une association de fonction- 
naires peut-elle, puisque sa légalité ne 
saurait être contestée, avoir un but et 
un caractère professionnels T Pourrait- 
elle, en outre. Intenter, en son nom.une 
action pour taire annuler un acte minis- 
tériel portant dommaga-a l'ensemble de 
ses membres et effectué dans des condi- 
tions antiréglementaires f 

L'article 1er de la loi de 1901 indique 
que l'association esl la convention par 
laquelle deux ou plusieurs personnes, 
mettent en commun, d'une façon perma- 
nente, leurs connaissances ou leur acti- 
vité dans un but autre que de partager 
des bénéfices. Nous ne pouvons trouver 
dans cette définition, aucune indication 
de nature a empêcher les associations 
d'avoir un caractère professionnel, d'ail- 
leurs, il ne faut pas oublier que ce sont 
les ministres eux-mêmes, MM. Bienve- 
nu-Martin et Bnand, qui ont convié les 
Amicales k s'occuper* des intérêts pro- 
lossionnels de leurs membres. 

La dernière question parait plus déli- 
cate, elle a été tranchée par un arrêt du 
il décembre-têt», AHT tern*» d* l'arti- 
cle S de la loi du ter juillet 1901, toute 
association déclarée a le droit d ester en 
justice, en outre, te projet de m relatif 
aux associations de fonctionnaires, dé- 
posé au nom du gouvernement par M. 
Clemenceau, reconnaît a ces associa- 
tions, le droit de poursuivre devant la 
juridiction compétente, l'annulation des 
mesures prises contrairement aux dis- 
positions législatives et réglementaires. 
De son côté, M. Jeanneney, député de la 
Hîute-Saftne, dans la partie de soa rap- 
port relative 4 la disposition que nous ve- 
nons de mentionner, écrit textuellement: 
« La capacité d'ester en justice apparte- 
nant normalement« avec la personnalité 
civile, aux associations déclarées, aussi 
bien qu'aux syndicats, et -«icune limite 
n'y étant mise ni par la loi de 1901, ni 
par celle de 1884, il était peut-être mutile 
d'inscrire au projet une disposition spé- 
ciale pour donner 4 ces groupements, le 
droit de poursuivre, devant la juridic- 
tion compétente, l'annulation des mesu- 
res prises contrairement aux dispositions 
legislatives et réglementaires. Nous 
avons pourtant adhéré à la proposition 
du gouvernement, car elle a l'avantage 
de lever, éventuellement, toute difficulté 
sur la recevabilité d'une action et de 
marquer très nettement l'une des inten- 
tions caractéristiques de la loi propo- 
sée ». 

Pour l'avenir I) est évident que les as- 
sociations de fonctionnaires pourront di- 
rectement et en leur propre nom, inten- 
ter des actions en annulation, dans le 

cas de nominations ou de promotions en 
dehors des règlements. Elles le peuvent 
déjà en fait, car le Conseil d'Etat n'a pas 
hésité 4 annuler, sur la demande de I as- 
sociation professionnelle des employés 
civils de l'administration centrale du 
ministère des colonies, un décret du mi- 
nistre de la marine, nommant rédacteur 
4 l'administration centrale, on candidat 
n'offrant pas les conditions exigées par 
te lof. Le plus pressé serait donc dB Oxer 
les conditions même de r admission et 
de l'avancement dans tes services pu- 
blics -, il appartiendrait ensuite aux as- 
sociations de fonctionnaires, en veillant 
A ce qu'elles soient suivi, d'empêcher 
toute injustice et tout passe-droit. 

Louis DUT ROY 

La Politique 
lé. Lafferre vient de publier un article 

qui ne pouvait pas demeurer inaperçu, 
car if contient cette appréciation, mai' 
heureusement juili/ite par les faits t 

« ,Ce qui manque à ce pays, ce qui 
« manque i son Parlement, ce n'est pas 
a te bon sens, ce n'est pas l'honnêteté 
e et la droiture des intentions, ce n'est 
« même pas un« infefligenee suffisante 
a des intérêts généraux du pays, ce n'est 
a pas davantage te courage c*mque ne- 
l eessaire pour prendre dé« mesures ëe 
a salut national Ce qui manque, auiour- 
« dit LU. comme hier, au Parlement, corn- 
a me au pays, c'en un gouvernement 
' ~ui gouverne s, 

et sans pourra sembler dur. mais est- 
il dénué de vérité ? Nous n'scone qu'à re- 
garder autour de nous pour nous rendre 
compte que nous sommes déboutés par 
des événements qui n« te sjroduirairn/ 
pas, si MOU« étions sosteerné«. 

La propagande, réactionnaire a pris t>. 
puis un an un caractère e( une «mp4eur 
que nous ne fut connaisnoru yiut ; elle 
s'étale audacieuse ment e( au mépris des 
lois elle procède par ta provocation et 
l'émeute. 

La propagande révolutionnaire s'ac- 
croît en même temp«, d'une manière pa- 
rallels, de telle sorte que fa république 
est menacée i droite et à gauche, et qu it 
s'opère contre elle une manoeuvré enoe- 
('»priant« très périlleuse. 

Le monde des joncrieeuiatrej est ardem- 
ment travaillé par tes iêmagngurw «f* 
pression, ef ce n'a pas été un des moin, 
dres symptômes de l'anarchie générale 
que l'arrêt subit' d'un des plus impor- 
tants organismes de la vie national«. 

Au milieu de tout cela, nous cherchons 
en vain une aérien gouvernementale une 
mise en œuvre du principe d'autorité, 
des mesure* qui seraient approuvées par 
i immense majorité des citoyens français. 

Çest profondément reoreftaate le l'ai 
dit ici plus dune fois sous une {orme dis- 
crète. Aussi ne suw-je pas facht d'enten- 
dre M. Lafferre te déclarer à son tour 
C'est la preuve que tous tes démocrates 
ne se complaisent pe- datis un fatal ateu- 
glemenl. 

Henry JAGOT, 

Marseille. 18 avril. 
Le nsvir» français Venena, parti hier «oir 

de Marseille pour New-York, trempé par 
un« brume intense qui régnait dant> la rade 
et QUI empêchait de voir lst> feux.s'usl échoué 
•or tile de Balonneau. 

L* commandant a fait immédiatement ma- 
chin« en arrière et a pu le dé*écbouer par 
ses propre« moyens. 

A l'annonce de t'ôchooement. le bateau- 
pompe S vapeur du service de* porta avait 
été envoyé an accours du Veneua. maie le 
brouillard était tellement opaque qu'il n'a 
pu retoindre le vapeur que ce matin 4 I* 
premiere heur«. 

La Veneita. qui porte une avarie S l'avant, 
a pu regagner œ mann, a six heure«, le bas- 
sis) National, où u tort, réparé. 

La grève de Mazamet 
Les usines incendiées 

lue communication au Prclct 
Mazamet, 18 avril- 

A ta suite des incendie« ou tentative« d'in- 
cendie d'usine« que noue signalions hier, la 
chambre de commerce a aareaeé au préfet 
du Tarn la coniinunication suivant« : 

interpret« «ea doléances d 
noieUariis. gui protestent ■ 
itinueUe* a M liberté du ti ve« continuelle« a m liberté du travail, tas aare*- 

smns conte« les pewonnee et les charrettes, la« 
déprédation* «t jusqu'aux knoeodiea d' 

«a araMaant «-m te r*« 
«'important« et tréqtx  

par la» membres de I« frave «t «a» per- 
n «UWIH*« t^rcurint librement   la« 

rutedaba« . .._ a» * »iUe an proftrant dm manaoea d« mort 
contre certain! «rentra «us aana qu aucun a 
ptobemeol «ott apporte « an buU déuctaeux 

DAode « 1 ■ unanimité, de lea «lgnaler au pi« 
ÄTam en hil oamandnnt intaamiMnt d* vouloir 

S prendre la« mesurât autvanlm : 
V DtkOJ« plua aénou» da« uameubl* et de* 

T Wien» plu« acliv« et plua reelle de la liber. 
H tu travail 

I* InurdlcUon dm manifestations tumultum- 
sns aur I« vote publique qui naquant de aa traua- 

~ «n rue» «angiank«. 

UN NAVIRK  ÉCHOUÉ 

LES MO« DE [VE 
nouveaux Incidents 

Méru. IS avril. 
% peme le onnfM qui dure depuis si long- 

tesSjp« dans la  region d« Méru semblait--! 
i'apaaer que ucn incidents nouveaux ee pro- 

Rom avons dit qu« Il préfet avait réussi 
4) raett* d'accord tes r*ironj et le« «uvriers 
*• VaMampierr« U-ni-ei ont, depuis lors, 
retiré tear parole «t réclament purement et 
mmnterneni l'application du tarif syndical. 
M Meunier, préfet de l'Oise, & songé 4 re- 
tourne« 4 Vaidarapterre. en vue d une nou- 
v«rk tentative de conciliation; maw les ou- 
\ fiers hn ont fan «avoir qu'il« se retoeaient 
S engager de-nouveaux pourparlers 

Cependant au cours de la conlérence de 
vendredi, ils avaient répondu «inrinetive- 
inent quand te préfet leur avaii demandé : 
• Ucs^vfMs Dte-en de prendre lout de suite 
une éêcision ? ■ 

venatJrteconWeairT» a eo rttra-* AiwWvJU, 
au cours de laquelle M Levy de te C G T., 
n prononcé on discoure en faveur de la réete- 
laiice. «s bien que Ton peut a« demander «i 
tes ouvrier«, qui avaient sur certains pointe 
repna le travail ne vont pas i'at*n4ätiAcr 
aux n'k*si 

On signale divers incidente l dana une 
usine 4 AndeviUî, (ee ouvrier* qui trevail- 
taient ont. tout en accomplissant lec. beso» 
K», chaulé • l'internationale ■»; 4 Fresneaiu 

ouvriers duos imrne ont à joatre rt-pn- 
fM's soandonii'- puis repris le travail 

La jeunesse syndicaliste orgeii*e cet 
ai-res-mrti. 4 Méru, une réunion de ptotra- 
talion contre l'intervention de l'armée dane 
Ice grèves Les affiches placardées a profu- 
sion pour y convoqder tes ouvriers sont ainsi 
conçues i 

Pendant la grève des boutoiinlers S ITieure ac- 
tuelle encore, la region a ete «t demeura env»- 
OK par Ma irmipes 

Contre les travailleurs en générai, le ciwaUl a 
j>nœntr* dans ta pays «sa uuvriea revête« 0« 

L'heure in «st-eHe pat venue d'étudier et de ré- 
soudra antre noua la question ai grave du rôle de 
l'année dans le« grève* T Nous le crojona et C'eal 
puur ceue. raison c,ue nous vous tontons a cette 
reunion. 

Trout orateur« «ont annonces * Delpech, 
de la leuieese syndicaliste révolu bon nn ire, 
Violette, de 1a fédération révolutionnaire, 
de Marmande, du comité de defense somit 
La réunion sera suivie d une manifestation 
 te sole. L «préfet a pris d'importantes 

mesures d'ordre. 
E« ouïr«, il a fait «Jficher un arrêté recu- 

lant 4 une date indéterminée la réoumlure 
de* éootea, tes locaux scolaires servant de 
cantonnements à la troupe. 

LA CRISE 
TURQUE 

En Macédoine 
Sofia, 18 avril 

Las nouvelles de Macédoine démonirwa 
que les teunea-turo sont décides a réclamer 
le concours   de«   popslatiuus   cbrétlenne« 
contre Constantinople. 

Le comité Jaune-turc de Salonlque serait 
en pourparlers avec tes Grecs «t te métropo- 
lite de Janine aurait protest« auprès de la 
Porte contre les récents événement* 

I bulgare i 
si te. te- 

Un comité   eonarituiiunnci 
fret a fournir de« homme« «I tes jeui«e«- 
urcs [ouruùttenl de« armes «t de« muni- 

lion«. 
L« viltevet (TUskub parait gagné 4 te eau 

«e de la Jeune-Turquie. 
A Sofia, régne une profonde émotion. Lern 

Macédoniens attendent impatiemment tes 
événement« La question- de te reconnaissan- 
ce passe au second plan. 

Belgrsde. IS avril. 
Selon les dépêches particulière« da jotir- 

cal «Bjogrsaslt« Hovim-«.l#s officiers vieux 
ont. S Otnim. «nnaoaoé tear« coUè- 

•t «ftendant tes tnatrue- 
terca ( 

iHüf« 

üoos demandées tetegrapbiqucment au «ui 
tan. Cas mêmes officiers dfctnbuent des ar- 
mes et munition« sus Albaasi« insurge« ,au 
premier rang deaqneks sont les calholiquea 
albanais dlpet, Prtzrend et Ütskovilu.uua 
adhèrent au mouvement quoi qu'il« aient lu- 
re nnguere de respecter, ta Constitution. 

Une dépêche orfloieose 

Sofia, 18 avril 
i compétent«, oo dénient 

tes nouveTtes ds te press« étranger« d après 
iesqueltea te Bulgarie aurait adreset un nl- 
tlrnatum avec un délai de quatre leurs. 

La Bulgarie a fait remettre a la Porte «ne 
sommation écrite sans fixation de délai afin 
que I« royaume de Bulgarie «cet reconnu 
avant le règlement de tous les dffférends.en 
décleranl que te gouvernement, si l'affaire 
était traînée an longueur devait («ire an 
pas décisif ou égard 4 1 opiiuoo publique de 
la B'jlgarte. 

L« rnvermmaaà attend le aha arneri«*- 
*  L» ««».««fltenwau d> Wjurume t te 

nouvelle propoenUon mêalamoe austro-alle- 
mande, relative a l'indemnité ges chemin« 
de fer d'Orient, devrait èir» «ceeptee. 

— L ambassade de Turquie à Pari« a reçu 
te nouvelle suivante de son gouvernement. 

« Un «cord est Intervenu sur tous le« 
rosntfi litigieui entre noua et le Bulgarie. La 
1 iginitupt du prutocote eet imminent« ». 

Les tronbles «D AJI» HUnsiura 
On évahi« 4 «80 «irvieoo ta« Arménien« 

tué« a Aoa**. Le« téUgrajnmsa M«n«le«l 
que celle ville est S préeeol plu calm*. 

Maw les désordres se sont propagea. Une 
partie de la ville de Tarse s été brûlée, un 
quartier s été saccagé une fabrique fran- 
çaise détruite. Uo ingénieur français, M 
Godard, a du recourir 4 la protection de la 
gendarmerie. C'est une troupe de 300 mu- 
sulmans qui. partie d Adana, a déchaîné l'é- 
meute a Tarse- 

La situation semble inquiéter d'autant 
plu« vivement la Porte que des troubles 
viennent d'éclaler en d autres lieux On re- 
çoit en effet de Constantinople, te dépêche 
suivante ' 

Les nouvelles relatives sun récente événements 
semblent avoir provoaue s ETeroum et 'S TréW- 
sonde une très torte agitation Das tnanifoila- 
bons tumultueuse« ont eu lieu dans ces deux vil- 
K* et diverses decaûons ont été prises en faveur 
d'une aoUpn militaire contre ConsUnlinopla On 
annonce même de rrôbuond« des manileeUUiooa 
noatu«* «u suHsn. 

Las différentes puissances env lient de« 
navires dans la région, 

Sur la demande de M Cbnstane.ambasea- 
deur de France k Constantinople, te gouvsr- 

I 
nfltmnt rnw£«Js ■ déridé d «v 
wur outr&W & Ai 

Uawww M« 
daM 4 M>IU, * nea i 
01 l'ordre d «lier > fc;. 

wr l'antos pojals. 

h»lk*m dM. rAr^»75Ti»Ti«f.7j 
M mxln m«..»«,! t -||M1 7 

U-ndutuntUkftMrn 
**J*m t- évéaertto» ronrat. ni Pjcaem. nMtiM   im Khan  —»an 3 

rSgffîsrwr^ti!*»« 
L'vplaloBd. 

Au cours de te naaniteetstioa tfsiiq. d* 
Glasgow. M Asqostta a patte «tea fiai 
mente de Turquie. Le nrèaaier lasaustre m 
c eclar* i 

iJ?J22*lÄOU!r^ *" te*rt,B • •«" «song. i laçruon «a Onem. 
U "".***" "•""* « Turquie sa* tat Issu 11 ig 

amasrtsfc devait «e 1er miner dans le UwJ*TS 
Al «t ta Mtr* ft-atness«. 

a la r TH MI Tat* Em 

— «a««««! arttewuras da 4, 
T«Bt sue revGluUoa turque «a i 

da telle» ajrnee   etle conaarvera 
britaafrtaucs   Mats si art» sen c  
s'altenermt nos aympathua H m em AisasWm 
-incises «IS—ua, tea sympathie« hat «arajaal 

laeramem raUreas. r 

L Impression a Vienna 
Vienoe, 18 nvrtt. I 

On sernble on peu étonné lot de te rapidi-' 
" '*"'—■TfT 1r r-ff-nt—r itiis jr—ns tni«s j 
On avast sensé rra* riiteurbeence da« veisat 
ferrSe* I« nsanqu« de rnaténel raulasHTssW 
■*nm d* snirs*«o«l« m-nüaae« p|u&«sl 
ratete » maanem««» «se liiienoa 

l'n tétegTïmime de fa .iteeuvelte t*res«e *P ■ 
lire«, verm de Boaeatque, f] eat «i   ' 
ce d'jè mie le comité Unloa «t I 
certain de  ta reranene   t\ dssf 
somme« eonmderaBtes, 10,000 trvpt 
Hainerail par avance   qii il    ne 
«lire* sa vactove sueune indulfSrnr* «t •«*•*> 
dra «ut arbres ée la place en rSi li iwaaf1 

ses prricipaus adversaires daat fanwll 1 
mal. 

Dan» une èçii ii.saséia«, tuas t 

%£ 
dais et en s fail I.  
parié du fsaftio  On estime 4 \  
dul Harmd «era certainement datrané at I 

TitrlmpTtiglisaissffi ill—ague 
ftr«n   IB «vrtt   J 

Las rails sont venis démentir te* a*«M» 
»on« aikmaaees » «arAk ks<|u«lle«i les ^eae 

nÉS»iurcs. pnvea du concours «V fisy alste n<f  ' 
pourraient tenter aucun eOort set)S^i«aT^^ 
nprenare   leur  i«rturnor-  à f 
et devraient s« coclenter dsr 

rganteer leur parti. La ptepaan de« dsf*- 
Ches aux journaui allemand* aftirmajent 
]usqu a bser midi que le comité n'arrtvN 
pas S meure en mouv >mcnl contre C 
tinople un nombre de bataillon« i 
tour risquer une rencontre; on a 
que I« ff* corps t aAandounait, «t qaw) tesf 
troupe« de Salontaue même étaient prteci 
de scrupule« religieux : le sultan, éSoi" " 
n avait oomirua aucun acte contra te C _ 
tution qui put servir aux teiues-turcs' a 
soulever l'optnion «t tes troupes contre l . 
le anahfe prenait sa revanche, et l'un enter-« 
rait avec empressement •• le pouvoir ix-cultei 
du cornue « Depuis hier son-, te face «e*t 
choses s enangé «I c'est plutôt avec corst*' 
tematton que la près«« a «nredwlre te nom 
vt-ile que tes troupat <te Salonique et d'Arf- 
drinop)«. arrivées sans coup férir a Toha* 
taldja avaient occupé «am oppostllsji |asT 
k ris conatruils pour détendre la route eaasf 
ta la 

La "Geselle 4e l'ATteSBagne du Nord» «P 
ptre eneuf« que les troupe« do eotniLè, «a> 

ptutlletoa du I« Afril 190» 

HAINE D'AMOUR 
Henri  GERMAIN 

Je na «oravtecais 4 Buenos Ayrcs qu'UD 
seul t'rançais titré : M  de Landrec. 

Pus«, après uo court ulence, 1 Amencain, 
reprit an saunant ; 

— VouM-vous 4 voira tour, me permel 
Ire quesoaie« quesatona t 

Si erte« vou* paraissent trop indiscrète«, 
vous voudrez bsto man avertir 

EBs«im» sont dictées seulement par une 
sorte- de cunoatu, faai« a comprendre en 
Itspèce, «t S «xcuasr mUt»i, chez un hom- 
me ayant habn» tooaxemp«, te pay« dont 
• ou« me paries. 

T Faite* i répliqua «Jrnptemant te mar 
qu*». 

— »Tn saen os monsieur dont I« nom m é 
rhaope ce oomle «non, étiut-U établi 4 
Buenos \yres ? 

— Je le cruis. mais a en suis pas osr- 
teine. 

— Je viens seulement d apprendra son 
exMrtence is-usa, ear la lettre qu« vou« ma 
ve« vu« lire a 1 instant 

— Port tnen. 
Tt tanei-voui Beaucoup a être renseigné 
r QB personnage T 
— Knorm6m«nt 

réaiti*.   (Tévé 
ils ont eu, pour 

mon «liaient»,   uo»  teile   iiiiportano» qu'il 
 t>l>er — 

, Bjen    jpvil    sasjteM, 
rteransa ffSs sneieni defs 

du malheur qui, autrefois, me rendit veu- 
ve «t m« priva al cruellement au    même 
temp« d un fil« bien-aimé 
, — Os» .mails*»«, j a« «u- vaayutinent cette 
lartoire- 

— an biea celui dont >« parte, fa comte 
de Bersae enfin, fut l'auteur criminel de ces 
terribles evensmant«. 

— Ah l te comprends. 
— J* donnerais la moitié de oil fortu- 

ne pour rotrouver cet homme. 
— C» serait ts payer cher, fit remarquer 

don Jobo, dun «cent ironique S desoeia, 
car vous étei immensément riche... 

U ne vaut peut-être pa« call T 
— Oh l non, eart«s I 

. Et ne croyet pu que ce «oit pour exer- 
cer contre lui,  k basse satisfaction dune 
vengeance maintenant iiutle. 

SI os misérable doit «ubar un châtiment, 
rien ne pourrait l'y soustraire ; te volonté 
da Dun «et imrauabti et tout« puissante. 

Une raison pkia importants ai d un or- 
dre plus éleva, m» guioarsit seule dans te 
recherche de cet homme. 

Par hn, penl-être je pourrit savotr ce 
qu'est devenu mon malheureui enfant. 

Ab i «i >e le retrouva*« et qu'il voulût me 
rendra mo.» pauvre «t cber fus, yt lui par 
donner«» (nul    oui .tout acaohment. 

La marquise prononça ces dernières pa- 
rois* «un accent «1 profondêmeni sou, si 
nnoêns «SM «on José, malgré «on scepti- 
cism« habituel, en parut i rouble. 

Il «e ressaant vN» cepemdairt pour deman- 
der encore due aceeit qui kafforçait d« 
rendre inosnarunt «t calme : 

— Mais lanws-vous la nouvelle de i'ests- 
tenc* du Comte d'une soute« vrament di- 
gne de tot r 

— Oui , cehit qrrt m écrit este «et un aa- 
cteiv laeastn* du ymoht de mon pauvre mari 

t S «mnaaaasii »ou iteik snmte 

Ce matelot fut, au coure de la nuit ter- 
rible qui devait briser tout mon bonheur, 
la premier« victime de ce misérable. 

Malheurevbsesnanê il me donne fort peu 
de détail« , «on renseignement e»t net. pré- 
ci«, maie incomplet. 

— Dans ce cas, 11 faudrait voir cet homme, 
l'interroger f 

•— Je m« propose de le fairs ; mais cela 
m occawoonerail an déplacement qui me dé- 
plairait en ce moment. 

Apres 3sa mots, l'Américain parut réflé- 
chir uo matant. 

Puis il reprit d'un Ion fort aimante : 
— Peut-être pourrait-on le (aire BOUT 

voua T 
S'il s'agit d'un voyage, vous saves com- 

bien cela me coule peu , j'ai l'habitude de 
me déplacer souvent. 

Si vous ne craigniez pas de confier 4 ma 
discrétion. 4 la avmpathie profonde «t toute 
dévouée que j'eus tort de vous avouer, un 
peu trop brutalement peut-étre,te nom et l'a- 
dresse de cet ancien matelot, |e pourrai l'in- 
terroger moi-même ? 

Apre« avoir dit cela don José demeura 
te reperd avidement Usé aur te marquise 

Cast on nomme Victor Ledat, dit-elle 
Don  José   tressaillit,   sa   physionomie s* 

eon tracta durassent, l'espace irune seconde, 
iccnent.  continuait Mme de 

 is ««percevoir de eatt« im- 
pression tuailive, je n« pu« du» au just« où 
il habiw. 

C'est dans un village tout proeh« de 
Dieppe, peut-être men dans cette ssrnièr» 
ville même. 

dtluctie a trouver, «ans 
doute 

En «»et, trop éifficise, conclut l'Amert- 

J« rtttes dooe m* pro*o*i tion, au moan» 

Il me reate h vous prier de me signer le 
marché dont Je voua si apporté copia 

Puis don José se leva, attendant que Mme 
de Sommai»«** «ut apposa «a aiguatyca au 
bas de la pièce désignée. 

Ce fut site fart. 
Rite tendrt te papier t son interlocuteur, 

se teva comme loi et reprit : 
— J« vou* remercie, monsieur de Metv 

doaa, de votre offre attanuonnêe ; elle me 
prouve ou« voua êtes un bomma d'esprit 
dotst te dépit ne dur» pas. 

Peut-être, plus tard, aurai Je recours 4 vos 
services ; dans ce cas, je voua ferai préve- 
nir. 

Elan José «inclina et sortit souriant, recon- 
duit par Berthe Duroc 

Il avait 4 peine nus le pied dan« te rue 
que «a physionomie, tout a l'heure d'expres- 
sion si calma «e transforma «ubitanieuL 

Un pli protond barrait d'une 
Un pli profond barrait son Iront d'une 

rid« soucieuse, ses heux marron cteir, a re- 
ttet« métallique«, s'éisienl empreints d'une 
rtexajD» de coter«, aa bouche «e crispait aur 
ses dents serrée« 

— Encore as matelot, ce Ledat I murmura, 
t-il sourdement 

Il vil donc toujours I 
Bt s'approchant d« «on cocher, figé sur 

•on siège  dans l'altitude correcte das 
mestiquee de bonne maison,  il  l'ia    d'un* 
vols brèvs : / 

— Cher M. de Landrec t 
Le cheval, a peine effleuré de te mèche. 

Il au grand trot, dane la direction de te 
Seine 

SÄÄ™ 

De Landrec habitait rus Saint-Lazare, pre* 
d» la gara, un vaste et luxueux appartement 
ou il vivait en contpagnie d'une jeune fem- 
n* dont il «vaït fait la connate»«ne* k Due- 
n**-Ajrr*f. 
-■■«^sltasteasds, Jotaj. 

Couturière fort habile, elle avait suivi «ni 
Amérique un frère plus Agé qu'elle de dix 
ana qui promettait de rétablir te-ba*. 

Ce tirer«, iso_chumete «avant, mai« ebar- 
cfiear d^Wntlme, vivant p*ur am*i drr* 
d*n« te« nuage* de te science, avait rapide- 
ment dévoré, an Ira» de recherche», les éeo- 
norme* deatineas 4 létsaltesiaatnl de «a 
soeur. 

Puia »n beau four, k la utile d'un événe- 
ment secret, dont il avait paru cruellement 
frappé, il avail quitte Duenos-Ayrm lais—nt 
la malrte»r«uee jeune fille «an« ressource* 

Elle allait mourir de faim lorsque d« Lan- 
drec. elléohé par as beauté, l'avait ««courue, 
puis recueillie, lu* promettant te manag». 

Mate il n'avait pas encore tes* parole «t 
•amblait avoir oubli« •* promesse. 

La Jeun« femme, ramenée an Franc«, de- 
meurait pourtant avec lui, espérant toujours 
la régularisation de «a situation «ixaar* 

De la ru* d« Lille fc la rue Saint-Lasar«. la 
distance n'est pas très tongue. 

Le cheval de don Jose, un 
pris, trottait k une allure très 

L'Américain n'eut donc pas te toaste 4* ré- 
fléchir Jcnguement k r.mportants et gr»»» 
nouvelle qu'il venait d'aajpranrtr» cues ks 
marquise de S 

Dix minutes après «on depart a» la rue 
de Lille, il smvail chex de 

Introduit «tens le cabinet de travail de ce 
dernier, i) prit aussitôt la parole d'un ton «ec, 

ié. 
Mon char, dit-il, te viens vou* deman- 

der «m «arvice d'une importance «atrêts*. 

— Bate« 4 dire que vous été« en os osai 
moins bien disposé T . 

— Non, non . mais enfin fant-il savoir «n- 
core os que voue atlendes de moi, et s'il sa«. 
—r* possioV d* vos» astisfaire.- 

- Veuillez œèoouter sans mmllilisaWnl 
areodr» «n note ce «.u« J* vais vug» dira» 
- J» Mte prêt ^   

extrên^P^Cc?ffsSlrneti beSS 
i dont te vwn* d'acti 
y  4  dix   minutes  ■ 

de retrouver un I 
prendre I txistenc«,  Il | 
peine 

Cet homme, un ancien mann, nommé Vjos 
tor Ledat. doit habiter Dieppe ou «es «•«•] 
ron*. 

- Comme adr* 
a de Landrec jecta 

— I 
pas ds rsnitlg»i«ra«nta 

San« doute, saate fvsasa% 
is pesa 

qu» te Bt vous ' 
homme T 
- Ou*. l«de*traaaa VOM pérîtes à Dvexa 

pa dé» damai* 
Avec votre flair, votre coalumlère haMe* 

u k découvrir  tea   assses, voua 
~ ntera in i te «as* d* Dirprai. 

quariier des pécns»ra, «4 vou« i 
m» daoaavnr te psre«asss«ji an question. 

Dan« «• osa, buts* use «nquet«  lUsOflêJ 
«t a«»Krof«fMlM sur «on comate. 

SI, k Dtens» nkn«, vou» ne trou' 
explores te péripkterss. Surtout Bas 
prochs» de te BMt\ 

Volontiers ; n« auia-te pa» loutour» k 
êlreosition pour toartea nos adairea T 

■lit d« Landrec, faisant l'simaWe. 
lomesit d»i 

reparti 
— Il ne «agil paa «n os 

affaires, mais s«»texnent da» 

S*V#Jj'*us»> 
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